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DESCRIPTION
DE LA POMPE FUNEBRE

FAITE DANS L'EGLISE DE SAINT ANDRE' DES ARCS,

A LA MEMOIRE

DE TRES HAUT, TRES PUISSANT, TRES EXCELLENT

PRINCE
FRANÇOIS LOUIS DE BOURBON
PRINCE DE CONTY-

PRINCE DU SANG>PAIRDE FRANC E^

A V E C

DES MEMOIRES HISTORIQUES SUR TOUTE LA VIE DE CE PRINCE:

Pour fervir d'explication aux Devifes 8c aux Peintures employées dans les

Oinemcns de la Pompe

Rej^rejèntée icy en deux grandes Planches en Taille douce.

A P A R I S,
Chez Raymond Mazieres, Libiaire , rue Saint Jacques , prés la rue de

la Parchenii 'crie , à la Piovidence.

M. D C CI X.
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D E s C R I P TTO N
DE LA POMPE FUNEBRE

DE
FRANÇOIS LOUIS DE BOURBON
PRINCE DE CONTY.

Res haut , TRES PUISSANT,
TRES EXCELLENT PriNCE
FRANÇOIS LOUIS DE B O U Pv B G N ,

PRINCEDE CONTY, ayant
voulu eftrc enterré auprès de la Princelle (a Mère,
dans l'Eglife de S. André des Arcs, leur ParoifTe

,
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4 POMPE FUNEBRE
avoit ordonné ,

par fon Teftament ,
que Tes fu-

nérailles fc fîrtent avec le moins de cérémonies

qu'il i'eroit poiTible.

La Princeffe fa Veuve , auffi tôt que fa dou-

leur luy a permis de refpirer, s'cft trouvé com-

battue entre fa tendreffe àc fon obéiïTance. L'une

exigeoit d'elle
,
pour la mémoire d'un Mary

tendrement aimé , toute la pompe , S>L tous les

honneurs
,
qui ont coutume d'accompagner les

devoirs funèbres , qu*on rend aux perfonnes de

fon Rangj l'autre luy faifoit un crime de ne fe

pas conformer aveuglément aux derniers ordres

de ce Prince Ci cher , de qui elle avoit tâché tou-

te fa vie de deviner les intentions
,

pour les

exécuter , avant même qu'il les liiy eût expli-

quées.

Elle a crû concilier ces deux fentimens oppo-

fez, en ne refulant pas à fa tendrelTc une pom-

pe,que la voix du peuple même fembloit luy de-

manderi&: en accordant à fon obéiïTiuice d'en ren-

dre tout fappareil tres-fage &C tres-fimple. C'ell

pour fe tenir dans les bornes modeftes qu'elle

s'efl: prefcritesj qu'elle a voulu que la cérémo-

nie fe fill dans TEglife de fa Paroilfe.
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On avoic ôté tous les bancs , Se toutes les

baluftrades
,
qui occupent ordinairement les

Eglifes ParoilHales. On avoit enlevé la fepara-

tion du Choeur 6c de la Nef. L'un dc l'autre

ne faifoicnt plus qu'un fcul vaiffeau
,
qui

en paroifîbit plus vafte, &C qui rcprefentoit l'in-

térieur d'un grand Maufolée. A l'une des cxtré-

mitez , on voyoit l'Autel , &: à l'autre le Catafal-

que , ou le Tombeau. Les murs &: les piliers de-

puis le haut de la voûte jufqu'en bas 3 le fol mê-
me de FEglife 5 tout étoit convcrt de drap noir.

Des deux cotez, tout autour de l'Eglife Si

fur la tenture , regnoient deux ordres d'archite-

â:ure compofée de deux étages. Les deux rangs

de corniches dorées étoient de reliefj 6c portoienc

des flcuronsdelys didant d'un pied l'un de l'au-

tre. Un flambeau de cire blanche fortoit de cha-

que fiwuron.

Les frizes des corniches étoient des lez de ve-

lours noir femez de fleurs de lys d'or, &c de larmes

d'argeni i les fleurs de lys &: les larmes interrom-

pues par des chifl^res entourez de cordons de lau-

rier , de de trophées d'armes. Les chapiteaux

étoient chargez de tefl:e de mort de bronze doré ^
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qui portoicnt des girandolies de vermeil doré

à cinq branches chacune.

Le miheu de chaque pilaftre , du premier or-

dre d'architcâ:ure,écoicorné de cartouches de

bronze doré, éclairez chacun par une girandole

de vermeil doré. Dans les cartouches on voyoit

àzs devifes fur les vertus du Prince , &: fur les

principaux évenemens de fa vie, depuis fa naif-

fancc jufqu'à fa mort: en forte que toutes ces

différentes images, quoyque feparées, compo-

foient uneefpece de tableau de fon caradiere hé-

roïque , 6c comme une hiftoire des plus belles

a<5lionsdefa vie.

Les devifes ont efté faites par Meffieurs de

l'Académie Royale des Infcriptions &; Mé-

dailles. A la fuite de cette defcription , on trou-

vera fur chacune en particulier, une explication

hiftorique, qui en fera connoîcre la juftc(fe&C la

beauté.

Dans tous les efpaces,qui fe trouvoient entre

les pilafl:resdutourdcr£glifc,eftoient attachées

en haut, de grandes armoiries rehaulTécs d'or:

Siaudcifous eftoient des tribunes toutes tendues

de noir, quioccupoient les bas cotez de l'Eglifc.
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Le Catafalque , ou le Tombeau de figure py-

ramidale, 6c d'architedure dorique , eftoit pofé

fur une grande eftrade de cinq pieds de haut. Les

actions du Prince eftoientreprefentées en bas re-

lief fur tous les panneaux des piedeftaux de cette

eflrade. Les quatre plus grands panneaux , por-

toient l'un la bataille de Gran en Hongrie , l'au-

tre celle de Steinkerque , un autre celle de Ner-

vveinde, 6cun autre un cabinet plein de livres,

qui faifoit connoiftre l'amour du Prince pour les

Lettres.

Le corps de rédifice,placé fur refi:rade,formoic

une efpece de falon octogone plafonné de fleurs

de lys d'or 6c de larmes d'argent fur un fond noir,

&; ouvert par quatre grandes arcades. Surlede-

vant de chaque arcade, on voyoit une figure de

marbre blanc affife fur un piedeftal. L'une rc-

prefentoit la Religion, l'autre la France affligée,

la troifieme la Valeur , 6c la quatrième l'Hiftoire,

qui tenant une plume à la main fembloit écrire

l'éloge du Prince.

Lespilaftrcs doriques
,
qui portoient les tym-

pans cintrez, eftoient embellis de devifes, 6r.de

médailles , de même que ceux du tour de l'Egli-
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fe: ledefToLis des tympans eltbit enrichy de gran-

des armoiries dorées, & de relief. Toute Tarchi-

te^lareeftoitorncedevafes, de girandoles, &: de

branches de palmescn vermeil doré,quiporroient

des flambeaux. Sur tout le Tombeau s'elevoit

une haute Pyramide pleine de trophées d'or en

bas relief) &: qui foûtenoit une grande Couron-

ne éclairée de beaucoup de flambeaux.

Au deflus de cette couronne 5 &C à cinquante

pieds de haut j un riche pavillon avec quatre

grandes queues pendantes , nou"es , fleurdclifées

d'or, doublées d'hermine , &C attachées à quatre

pilaftres des cotez de l'Eglife, terminoit tout l'é-

difice.

Entre les quatre Arcades de l'octogone,&: au

milieu de cet efpace, qui faifoit comme un falonj

la Repr^femation couverte d'un drap mortuaire bor-

dé d'hcrmme efl:oit élevée fur plufieurs gradins.

Le manteau de Prince du Sang efl:oitércndufur

le drap mortuaire, 6C le couvroit. La Couronne

fur un carreau couverte de crefpe, Se le Collier

de l'Ordre du Saint- Efprit , Tune à la tefte
,

& l'autre aux pieds de la Reprefemarion efloienc

fur le Manteau de Prince de Sang.

L'Autel
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L'Autel vis-a-vis le Catafalque, étoit or-

né dans le même gouft , avec des branches de

palmes , 6c des girandollcs de vermeil doré ,
qui

portoient un nombre infiny de cierges blancs.

La Mefîe fut célébrée par Melfire Charles le

CjOux de laBerchere Archevêque deNarbon-

ne, &: chantée par des Prêtres de Paroiftes , fans

aucune mufique » afin que la modeftie parût tou-

jours , mefme au milieu de la pompe. Le cier-

ge , le pain , Sc le vin furent portez à l'OiFran-

de par trois Gentils Hommes du défunt Prin-

ce : &; rOraifon funèbre fut prononcée par

le R. P. MafTiUon Preftre de l'Oratoire, avec

une éloquence digne de la grandeur du fui et.

Après la MeiTe , l'Archevefque de Narbon-

ne , accompagné de quatre Evefques afliftans ,

vint avec eux faire les abfoutes autour du Cata-

falque. Les Evefques aififtans étoicnt , Meflirc

Jacques-Jofeph deGourgues, Evefquede Ba-
2as: MefTire LoUis Daquin , Evefque deSeez:

Meffire Hercules-André de Fleury, Evefque àc
Frejus : MefTire Charles Defalris deRouifet,

Evefque de Bezicrs,

%
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PREMIERE DEVISE.
Un Jet d'eau FORT HAUT.

QVANTVM SE TOLLIT ORÎGO.

EXPLICATION.

LE Prince de Conty naquit le 30. d*Avril J^^'4'*»ce

de l'année 1664. Ilétoit fils d'Armand de de Conty.

Bourbon Prince de Conty , 6c d'Anne Marie de

Martinozzi fille du Comte Jérôme Marti-

nozzi, &: de Marguerite Mazarin , Sœur du

Cardinal de ce nom fi célèbre en France.

Armand de Bourbon fut d'abord deftiné à

FEglife. La beauté de fon efprit, & le progrés

qu'il avoir fait dans les études , aufquelles il

s'étoit appliqué dans fa jeunefle , l'avoient déjà

fait admirer : lorfque, pour porteries armes,

dont la profeflion luy fembloit plus convena-

ble à fa naiffance, il quitta les grands Bénéfices

,

dont il avoit elle pourvu.

En differens temps il fut Grand Maiflrc

de laMaifonduRoi^Gouverneurde Guyenne,

Gouverneur de Languedoc , General âcs Ar-

mées de Fiance : ôc il fit éclater , dans tous ces

JBij
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emplois, fa capacité, &C Ton courage.

Dans les derniers tems de fa vie , détaché-

des vanitez de la terre, il ne fongea qu'à réparer

les égaremens de fa jeuneffe , par une pénitence

exemplaire , ^ continuée jufqu'à fa mort , qui

arriva le ii. de Février de l'année 1666.

La Princeffe fa femme , avec toutes les

beautez de l'ame &C du corps , qui ne fer-

vent trop fouvent qu'à corrompre l'innocence

des moeurs, paffa toute fa vie dans une prati-

que continuelle des vertus Chrétiennes: admi-

rée& reerettée de toute la France y elle mourut

le 4. de Février de l'année 1671.

On peut dire que François Louis de

Bourbon leur fils eftoit né dans le fein de

la gloire , 6c de la vertu. On ne fçait qui

rend fa nailfance plus illuilre , ou le mérite

de Ces Parens , ou le Sang Augufte de nos Rois ?

Il a refpoudu aux grandes efperances d'une

naiifance il relevée. C'eft ce qu'on a voulu ex-

primer par une Fontaine avec un Jet d'£au.

L'opinion commune eft
,
que l'Eau s'élève âuf-

lî haut que le lieu d'où on la tire. Quantum
fi

iollit oiigo, çy^npi haut ^tte faJource.
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SECONDE DEVISE.
Un Diaman taille' a facettes.

NATVKA CLARVS ET JKTE,

EXPLICATION.

L'éducation contribue autant, &C peut- SonEdtt'

eftre mefme davantage que la nature , à

produire les Grands Hommes. De-là vient que

le plus fage des Grecs , voulant faire connoillre

combien les Rois de Perfe étoient redoutables ,

a fait une peinture fi magnifique de l'éducation

qu'on leur donnoit.

Celle du Prince de Conty n'a pas efté moins

recommandablcjque celle àts anciens Rois de

Perfe. Sa première enfance a eflé cultivée par

cette Mère admirable
,
qui méprifant les gran-

deurs 6c les richeffes , qui periflcnt j ne (bngeoit

qu'à laifïèr à fesenfansdestrefors defagefle 6c

de vertu
, qui ne perifTent jamais. Apres la mort

de cette Princeffeje Roy le fit venir avec lePrin-

ce fon frère , à la Cour auprès deMonfeigneur

leDauphinyoù fa jeunefTcfatéîevée fous les yeux

duplus grand de nosRoisiainfi il n'eft pas moins

Bill
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illuftre par l'éducation , que par la naiffance.

LeDiaman taillé à facettes, peint dans cet-

te Devife, Se le mot Latin Namra clarus ^ ane.

Van& la nature ont travaillé a Jon éclat, expriment

cet heureux concours de l'éducation , ÔC de la

naiflance.
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TROISIESME DEVISE.

Une Abeille dans un Parterre de Fleurs.'

LEGIT VNDIQVE MELLJ.

EXPLICATION.

CEUX qui ont eu l'honneur de connoîftre
^^^ ^^^^

le Prince de Conty fçavent, qu'avec un ''"•

génie également propre à la guerre , &c aux

fciences, il avoir une égale afFeifbion pour les

Lettres , dc pour les Armes. Dés fa première

jeunefleilaimalaledure i il s'y attacha &: il en

fçût profiter. Il ne lifoit pas pour s'amufer, il

liroitpours'inftruire> S^ilvouloic eftrc inftruit

de tout.

L'Abeillequi tire de toutes fortes de fleurs -

le fuc dont elle forme fon miel Legit undique melîa.

Kamaffant^ar tout le miel reprefente le goût pour

les Lettres , 6c les premières études de ce Prince^
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QJJ A T R I ES M E DEVISE,
Une Cassolette fumante.

LJTE DIFFVNDIT ODOKEM.

EXPLICATION.

Son Entrée T^T O N fculement jamais Prince , mais ja-

^;. >L ^ mais nomme , de quelque condition que

cefoit, n'eft entré dans le monde avec autant

de bonheur,&; de gloire toujours foûtenue éga-

lement
,
qu'a fait le Prince de Conry. Auffi-tôc

qu'il fe montra tous les cœurs volèrent
,
pour

ainfi dire , après luy. Il fut l'objet de toutes les

loliancres, de tous les voeux j ik, les àcVicts du

genre humain , comme un autre Titus.

Cette afïedtion générale
,
qu'd infpiroit pour

luy, e(l repefentée par la Caffolette fumante ac-

compagnée du mot Latin Latè diffundit odorem. Sa

bonne odeurfe répand de toutes ^arts.

CINQUIESME
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CI N QUI ES ME DEVISE.

Le Prince a Cheval foulant aux pieds des

Drapeaux et des Armes a la Turque.

yiRTVS MOR^ IMPJTIENS.
Ec au bas : (ly^d Strigonium.

EXPLICATION.
CETTE peinture efl: plutôt une médaille, sa ca»t-

qu'une devife, èc renferme toutes les ac- ^Hmgud

tions , ou le Prince de Conty s'cft trouvé en

Hongrie.

En l'année i^Sj. il accompagna le Prince

fbn frère aifué, qui voulut aller chercher les

occafions de fîgnaler fon courage dans la

guerre
, que les Chreftiens faifoient contre les

Turcs.

En l'année 1685. les Turcs avoient eftédef-

faits devant Vienne. Ils furent contraints d'en

lever le lîegc fi honteufement , &: avec une fi

grande perte
, que deflors les Allemans gagnè-

rent fur eux cette fuperiorité eftonnante, qui

dans la fuite a penfé ruiner l'Empire Ottoman.

Ncanmoinsen l'année 1684. l'Armée Impériale,

C
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qui avoitaffiegéBude, y fut prelque toute rui-

née , &: ne prit point la place.

On avoit raifon de craindre que les Turcs

ne fe rclevafTent : & que la Campagne de l'an-

née léSj.nefuft difficile, ôcdefavantageufe poul-

ies Chreftiens. Au commencement du mois de

Juin de cette année leDuc de Lorraine,qui avoit

le commandement gênerai de toutes les troupes

de l'Empire , vint joindre l'Armée campée fous

Gran, &: compofée alors feulement de vingt

quatre millehommes. Le Prince de Conty arri-

va peu de jours après à cette Armée , qui ne fai-

foit encore ques'alTembler.

Dans leConfeil de guerre de l'Empereur
,

on avoit refolu d'ouvrir la Campagne par le fie-

ge de Novigrad j place, qui eftant prife eût rom-

pu la communication entre Neuhaufel j ôcBu-

de qu'on vouloitafficger encore une fois.

Le Duc de Lorraine paffa la rivierede Gran a-

vec trois mille Chevaux , deux cens Dragons

,

& quelques Compagnies de Huffards, pour al-

ler reconnoiftre Novigrad. Le Prince de Conty

le fuivit.

Novigrad eft iîtué dans des montagnes cou-
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vertes de bois : & on n*en peut approcher
, que

par des défilez. Le Bacha,qui commandoit dans

cette place , voulant empêcher qu'on ne la re-

connuft de trop prés , fift fortir 300. chevaux

pour attaquer les HulTars : en même temps,

avec un gros détachement d'Infanterie , il occu-

pa les ruiffeaux , 6c les ravines qui fontàdemy
portée de moufquet de la place : il mit le refle

de fon Infanterie fur les remparts , &: en borda

les palifîades. Le Prince de Concy s'avança mal-

gré le feu des ennemis,ôC vint prefque jufqu'au

pieds des remparts.

Cependant le Duc de Lorraine ayant aflez rc-

connu la place, envoya ordreaux troupes Chre-

ftiennes de fe retirer. Le Prince de Contys'ap-

perçutque le Prince de Commercy, le Colonel

Heifter, OC quelques autres Officiers confidera-

blesdemeuroient engagez dans une efcarmou-

che aflez vive , &C en danger d'eftre enlevez par

lesTurcs.Alors il ramafla tout ce qu'il trouva de

Volontaires autourdeluy, ôc ayant formé une
petitetroupe,dans laquelle on comptoir prefque

autant de Princes , que de Cavaliers, il marcha

au fecours de ceux qui eftoient dans le péril , dc

Cij
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hs dégagea. La Cavalerie Turque alla fc rallier

derrière un rideau garni d'Infanterie. La troupe

des Princes fie ferme à demy portée du piftolet ,

ècncfc retira qu'après avoir cffuyc deux ou trois

décharges de toute l'Infanterie^qui gardoit le ri-

deau, 6d de celle qui bordoit la place. En cette

occafion le Prince de Conty reçût un coup de

moufquet ,
qui perça fa botte fans le bleffer.

Le Duc de Lorraine , après avoir reconnu

Novigrad ,abandonna entièrement le projet de

campagne, qui avoit été fait dans le Confeil de

l'Empereur: &: le5. dejuilletil fit marcher l'Ar^

méeàNeuhaufcl pour l'afileger.

Neuhaufel dans la haute Hongrie
,
petitc^

Ville fituée au milieu d'une plaine marefcagea-

fe , dont le fond eft bon par tout 5 ne laiiîe

pasd'eftre une place importante. Elle a ûx ba-

ftions bien revêtus, ôc un folié plein d'eau qui

l'environne ,
profond de fept à huit pieds , èc

large de dix fept à dix huit toifesi fortification

confiderableen ce pays là.

Elle futalTiegée Se prife par les Turcs en

j66j. LeDucde Lorraine en i6S^. l'ayant atta-

quée fut obligé d'en lever le fiege. Il y revinc
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fous de meilleures aufpiceseniéSj. àC le io.de

Juillet de cette année le fîeg-e fut entièrement

formé.

Ce jour là le Prince de Conty emporté par l'ar-

deur de fon coutage s'alla jetter lous le feu des

remparts,atciré par cinq cens TurcSjtant Cava-

lerie qu'Infanterie
,
qui vinrent charger la gar-

de avancéede l'Armée Chreftienne. Les Géné-

raux Allemans , qui craignoient de voir périr ce

Prince dans une occafion , qui n'eftoit pas digne

de luy, l'obligèrent bien toft à fe retirer. Il ne

lailTa pas de courir un danger qui fît trembler

fcs amis , un boulet de canon tiré d'affcz prés

ayant pallé entre les jambes de fon cheval.

Pendant que l'Armée Chreftienne eftoit

occupée au fîegede Neuhaufel, les Turcs pri-

rent VicegradjôC alTiegercnt Gran.

Gran que les Hongrois appellent Streg-an, les

Turcs Ofirogun,diC la plupart des autres Nations

Strigonie, eit une Ville tresconiiderable. C'eit la

Capitale de toute la baffe Hongrie ^ c'eft fan-

cienne refidence àzs Rois , c'ell la patrie 6c la fe-

pultureduRoy faint Efticnne ii reveié parmy
\c$ Hongrois, Ils le regardent non leniemene

Ciii
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comme leur premier Roy , mais comme le fon-

dateur de leur liberté, pour la confervationde

laquelle il a lailTé ces belles &C faintes Loix , fi

fouvent citées, &c qu'ils ont tant de peine à ou-

blier.

Soliman II. en 1543. avoit enlevé Gran aux

Chreftiens,quile reprirent en 1595. Les Turcs

s'en emparèrent de nouveau en 1605. ^ ^^ reper-

direnten 1683. Ilsefperoientd'yrentrer eniéSj.

Se ils l'afTiegeoient avec une Armée de prés de

quatre vingt mille hommes.

LeDucdeLorrainclailTavino-t mille hommes

devant Neuhaufel , &; il marcha avec le refte de

fes troupes pour fecourir Gran. Il arriva le 11. du

mois d'Aouft à lavue de cette place,(ur une hau-

teur, paroùondefcend dans la plaine de Gran.

Delà il vit toute l'Armée des Turcs
,
qui de

l'autre côté d'un grand marais , s ctendoit 6^ fe

rangeoit en bon ordre. Il fçût faire des mouve-

mens Ci fages , &C fi heureux , en feignant de fe

retirer , qu'il attira les Turcs 3 &: qu'il les obli-

gea , comme il le vouloir , à pafler le marais pour

venir attaquer l'Armée Chreftienne.

Le 16. du mois d'Aouft les deux Armées fe
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trouvèrent en prelence : èC auffi toft que le So-

leil eut dilfipé un brouillard épais
,
qui avoit

beaucoup favorifé les mouvemens de l'Armée

Chrétienne, elles commencèrent l'une ôc l'au-

tre à fe charger.

Les deux Princes de Conty , qui depuis long

temps attendoient cette journée avec impatien-

ce , choifirent leur pofte où ils crurent que le feu

des ennemis feroit le plus grand. Comme ils

vouloicnt combatte en fimples Cavaliers > ils fc

mirent au premier rang de l'Efcadronde Lan-

thierry du Régiment de Saxe Lauvembourg.

Ilsavoient auprès d'eux d'un côté quelques uns

de leurs Gentils-Hommes, de l'autre des Cava-

liers du Régiment. Ils eftoient l'un 6^: l'autre en

fimple juft'au-corps , quoique le Duc de Lor-

raine les eût fort preflez de fe couvrir de leurs

cuiraftes , à l'exemple des Officiers Généraux,

qu'on voyoit tout habillez de fer.

Les Turcs firent leur principal effort fur

l'Efcadron de Lanthierry : ils le chargèrent juf-

qu'à trois fois, ÔC le trouvèrent toujours iné-

branlable. On ne douta point que la fermeté de

cette troupe , qui fut la première que les Turcs
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attaquèrent, n'eût beaucoup contribué au gain

de la bataille: & que l'intrépidité de deux Prin-

ces duSang de Francc,mêlez avec lesCavaliers,

n'eût beaucoup contribué à rendre cette troupe

impénétrable.

Les Officiers qui la commandoient, apu-

rèrent que le fouvenir de l'honneur qu'elle a-

voitreçu ce jour la, larendroit pour toujours

invincible. C'eft le difcours qu'ils tinrent à un

Gentil-Homme, que les Princes envoyèrent le

(birde la bataille porter cent cinquante Ducats

auxCavalicrSjquiavoient été leurs compagnons

d'armes dans cette journée. Cette libéralité fut

recûc avec des marques de joye, 6^ d'admira-

tion
,
qui durèrent toute la nuit au bruit dc$

timbales Sc des trompettes.

L'Armée viétorieufe fe mit en marche
,

pour revenir àNeuhaufelrmais avant qu'elle ar-

rivât, la place fut emportée d'allant parles trou-

pcs,qui eftoient demeurées au fiege. Le Prince

de Conty après avoir fait toute la diligence pof-

fible pour le trouver à l'allaut, n'arriva qu'au

moment que les Turcs furent contraints d'a-

bandonner la brèche , 6i que les Chrefticns

entrèrent
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entrèrent dans la place Tépécàla main.

N'ayant pu parrager les périls& la gloire de

Tarcaque, il chercha ufieautre gloire non moins

eftiinable
,
que celles des aimes i &C il courut un

autre péril non moins grand que celui de Taf*

faut. Il tâcha d'empêch-erksvainqeurs de pouf-

fer trop loin l'inhumanité &C la barbarie. Il

voyoit un nombre infini de petits enfans, de

femmes, &C de vieillards qu'on égorgeoit fans

diftinâion d'âge ny de fexe: il en eut pitié, il

en voulut fauver le plus qu'il pourroit, Sc il s'ex-

pofaluy même plus d^unc fois à eftre tué pardes

Soldats, qui ne le connoilToient point ,&: que l'y-

vreife de la vi(5loire ÔC du pillage avoit rendu

furieux.

Toutes Ces belles acSlions en Hongrie font

le fujetdecette médaille. Ilyeft reprefcnté luy

mefme achevai marchant lur des drapeaux &C

des armes àla Turque. Le mot Latin Vîntes ma-

VA impatiens, exprime l'impatience de fc fignalcr
,

qui l'obligea à fortirde France, où il nepcnfoit

pas que la guerre dût revenir fi tôt. tJdStrigo-

pium. qui eft écrit au bas de la médaille defigne le

lieu de la principale aétion.

D
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S I X I E S M E DEVISE.
Un Cep de Vigne entrelasse' a un Ormeau;.

VINCLA fVl^JNT,-.

EXPLICATION.

Se» Ma- T E Prince de Conty époufa en Tannée
ur^ie. i i 1688. Marie Therefe de Bourbon fa cou^

fine ,. fille aifnée d'Henry Jules de Bourbon'

Prince de Condé , & d'Anne Princefle Palati-

ne , fille d'EdoUard Prince Palatin du Rhin 5?

&C d'Anne de Gonzague Cleves.

On trouva que le choix qu'il faifoit eiîoît

digne de luy , non ieulemenc parce que la Pria-

cefle, à qui il s'allioit,avoit toutes les vertus de

ia PrincelTé deCondéfaMerc,exemple refpe^lar

ble de ràge{re,de pieté, &: d'attachement pour fa

famille: mais encore parce qu'elle efloit petite.;

fille du Grand Prince de Coixlé,

Comme ce Héros avoit pris plai/îr à éle-

ver le Prince de Conty , à luy infpirer routes

les vertus des Grands Hommes , ôC à le ren-

dre fa vivante image? on voyoit avec joye que

fon Sang fe rejoignoit plus étroitement à ce-
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luy d'un Neveu ,
qu'on trouyoit fî digne de

cet Oncle incomparable.

Le Cep de Vigne attaché à un Ornieau »

èC que fes liens foûtiennent yincla javam, expri«

ment heurcufement cette idée.

M^.,

Dû
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SEPTIESME DEVISE.
Un Torrent enfle* par l'opposition

d'une Digue q^'il rompt.

EX OBICE MJjOR.

EXPLICATION,
SafAiiie j\ U commencemenr du mois d'Aoufl: de

^^iSw.kn- 2JL l'année 1691. l'Armée du Roy en Flan-

dre eftoit campée à un quart de lieuë d'En-

guien j ayant fa droite à Steinkerque î & fa

gauche à Erines. Le 3. de ce mois , le Maref-

chal de Luxembourg j qui avoit de bonnes rai-

fons pour croire que les ennemis n'entrepren-

droientrien ce jour là, fut averti dés le marin,

qu'ils marchoicnt à luy fur trois colomnes , 6C

qu'ils avoientdéja occupé divers portes auprès

de fon camp.

Il fît mettre auffi tôt TArmée en bataille

pour les repoufler : car ayant ordre de ne point

donner de combat , il ne vouloit pas les atta-

quer. Il avoit mené le Prince de Conty feul

avec luy,pour vifiter la hauteur de Steinkerque.

Les tioupes, qui lagardoient, fe trouvoient
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fous le feu continuel des ennemis , dont le ca-

non eftoit en batterie dés le matin avant que

le noftre fut arrivé. Il luy propofa d'abandon-

ner cette hauteur, 6c de reculer toute la droite

de l'Armée, de peur cju'avantmefmequede

combattre , elle ne fût défaite par une Artillerie

foudroyante. Le Prince de Conty refifta au

Maréchal de Luxembourg , &C ût voir par tant

de raifons l'importance, la neceflité mefmede
garder la hauteur de S tcinkerque, que le Maref-

chal l'embrafTant luy laiffa le foin de ce polie

dangereux j6c retourna en dih'gence au camp,

pour faire avancer toute fon Infanterie.

Elle ne commença à arriver qu'àmidy. A
mefure qu'elle arrivoit le Prince la mettoit en

bataille. Cependant les ennemis toujours fu-

perieurs , 6c favorifez du grand feu de leur Ar-
tillerie , n'avoient point cefie de tirer depuis fept

heures du matin , portez avantageufement vis-

à-vis de nos trouppes 5 qui pourtant n'avoient

encore rien perdu de leur terrain.

Un peu après midy ils achevèrent d'abattre

de longues hayes
, qui les fcparoient de nous , dC

vinrent en bataille attaquer les troupnes
, qui

P iij
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gardoient la hauteur de Stinkerque. Ces troup-'

pcs courageuies, mais fatiguées d'un déluge de

feu, qui depuis fi long-temps tomboitlfur elles,

enflent d'abord efté enfoncées , fi le Prince de

Conty n'y fut accouru, & ne les eût retenues.

Il fe mettoit à la telle tantoft d'un bataillon ; Sc

çantoftd'unautrc, où le danger luy paroifibit le

plus grand. Trois chevaux furent tuez fous

luy j §>L il fut une fois démonté fi prés des enne-

mis , qu'ils pouvoient le tuer luy-mefmeà
coups de picques.

Enfin les trouppes que fon exemple foufte-

iioit, nefe fentirentplus affez de force pour l'i-

miter 3 &: pour tenir ferme ^ans un pofte , où le

nombre des ennemis les accabloic. Déjà quel-

ques bataillons avoient plié, 6c fe renverfoient

les uns fur les autres : le Prince de Conty courue

à un Régiment SuiflTe pour l'obliger à fecourir

les François, qui s'ébranloient : mais prefque

tous les Ofliciers de ce Régiment avoient elle

tuez, ou blelTez, dans une décharge, que les

ennemis venoient de luy faire -. ôdles foldats fe

retiroient enconfufion. Le Prince de Conty,

fous qui un quatrième cheval venoit d'eftre
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Blefïe, prie le Drapeau des mains de celuy qui

le portoit, &c l'clevant le plus haut qu'il pût il

s'avança du côté des ennemis» efperant que les

Suifïès touchez decetteadion fcralliroientau-.

tour de luy , &C que les François auroient honte

de paroiftre moins braves que les Suifles. Mais

les uns &: les autres fc contentèrent de ne fe pas

débander entièrement : &C rien ne fut capable de

les obliger à tâcher de regagner le terrain , dc

k canon qu'ils avoient perdu.

Alors le Prince de Conty alla trouver le

Marefchal de Luxembourg , qui eftoit a la tefbc

de la brigade des Gardes jôcilluypropofa de ne

plus chicanner a coups de moufquet avec les en-

nemis j mais d'aller à eux l'épce à la main. Le
Marefchal aplaudiflant à cette propo/ition i^'ous

faitesJihien Grand Prince y \uy refpondit'il, ^hiIk^j

a qH k njous Uiffer faire. Le Pirince de Conty mac-

eha à la telle de la brigade des Gardes, qui fans

tirer, &: n'eftant éloignée àcs ennemis- que de

la longueur d'une picque, reçut toute leur dé-

charge , 6^ aulfi-tofk les attaqua. Les chevaux

de Frize qu'ils avoient plantez devant eux ne;

leur fervirent de rien. Le Prince à pied,. §C
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répée à la mam , donna l'exeniple de ks lever

pour fe faire un pallage. Les Gardes le fuivi-

rcnt , bC le fîrcnc jour par tout. Les bataillons

ennemis coût entiers , fans eflre rompus , furent

tuez à coups d'épées ou de bayonnette. On re-

gagna noftre canon, &C on s'empara deceluy

des ennemis. La vi(5toire ne balança pluscn cet

endroit» qui cftoit le centre des deux Armées.

Le combat cftoit encore douteux du côté

des deux ailes. Le Marefchal de Luxembourg

voulut aller luy-mefme à la gauche j ôi il pria le

Prince de Conty de fe porter à la droite. Là
nos trouppes avoient cll:é pouflees, &; eftoient

prefque battues. Le Prince de Conty rétablit

l'affaire. Il força les ennemis de regagner des

hauteurs, qu'ils avoient occupées au commence-

ment de l'adtion , il alla les y attaquer ,
' I les en

délogea, il les pouffa jufquesdans un bois qu'ils

avoient derrière eux , il les en chalTa encore , Sc

il s'en rendit le maiftre. Alors avec fcs troup-

pes viâ:orieufes il marcha, pour tomber furie

flanc de la droite des ennemis, qui arreftoit

encore noflrc gauche où eftoit le Marefchal de

Luxembourg.
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Les ennemis , en le voyant arriver defcfpe-

rerent du fucccs, &c commencèrent, k faire

leur retraitte. Il y eût en cet endroit un confeii

de guerre , &C une conteftation alïèz vive entre

.

nos Officiers Généraux. La plupart vouloient

qu'on laifTaft retirer les ennemis fans les pour-

fuivre. Le Marelchal de Luxembourg, qui,

à l'exemple du Grand Prince de Condé, croyoit

n'avoir rien fait , lorfqu'il reftoit quelque chofe

à faire > efloit d'avis de les pouflfer jufque dans

leur camp. Le Prince de Conty appuya forte-

ment cet avis j Se il fut fuivy . On marcha tout

le relie du jour après eux. Us furent contraints

de brûler leurs chariots de munitions de peur

d'en eftreembaralfez dans leur retraite.

Lanuitfeule obligea les Vainqueurs à aban--

donner cettepourfuiteiS^àrentrerdansIecamp.

Le Marefchal de Luxembourg , en y arrivant

,

dit à plufieurs Officiers qui fe trouvèrent auprès •

deluy, que l'honneur de cette journée apparte-"

noit tout entier au Prince de Conty : qu'on luy

devoitla victoire, àC qu'il alloit l'écrire au Roy^
Cette refolution invincible, avec laquelle

ce Prince s'opiniâcra aux occafîons, où il trou-

E
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voit le plus de refiftance , eft reprefencée par un

torrent, que les digues qu'on luy oppofe enflent,

S>Z rendent plus impétueux. Ex obice major, ^lus

grand par les ohjîades,

HUITIESME DEVISE.
y^ Aigle ciui vole parmy les esclair»

ETLAÏOUDRE.

rPEK ME-DIOS KAPIT JRDOR IGNES.

EXPLICATION.

Bataiîiede TT E 2.9' dc JuilIct dc Tannée 169-!,. le Ma-
dt.

^
i i refclial de Luxembourg

, qui avoic ordre

du Roy de chercher les ennemis de Sa Majefté,

pour les combattre , les attaqua dans leur camp
fortifie entre Landen 6c Tillemont,

Ils avoicnt leur droite du collé des Villa-

ges de Laer &; deNerweinde. Leur gauche s'é-

tcndoit jufqu'au rui/Teau de Landen. Devant

eux ils avoient tiré un grand retranchement,

en fuivant les hauteurs depuis le Village de bas-

Landen, jufques à Nerweinde. Derrière ce re-

tranchement bordé de quatre-vingt pièces de
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canon jcftoit leur Infanterie, fouftenuë de deux

lignes de Cavalerie.

Le Marefchal de Luxembourg commu-
niqua fa difpoficion au Prince de Conty , &: ils

jugèrent tous deux que de la prife du Village

de Nerweinde , dépendoit le fuccés de toute l'en-,

treprife. Le Chevalier de Moncchevreliil , SC

le Duc deBervik Lieutenans Généraux, at-

taquèrent le Village avec vingt -quatre ba-

taillons, & le forcèrent : mais ils en furent

chaifez aufli-toft. Le Chevalier de Mont-

chevreliil fut tué, &: le Duc de Bervik fut

fait prifonnier. Le Village fut pris, 6£ repris

cinq fois avec beaucoup de perte > ôC les troup-

pes cftoieru: rebutées.

Le Marefchal de Luxembourg pria le

Prince de Conty d'aller ranimer les François

par fa prefence. Il marcha, il emporta Ncr-

w^inde j &; refolu d'y périr plutoft que d'en

fortir, il le garda , malgré le Prince d'Orange

,

qui vint trois fois avec toute fon Infanterie

pour l'en chafTer.

En mefme temps le Prince de Conty fit ra-

fer le retranchement en plufîeurs endroits ,

Eij
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afin de pouvoir encrer dans la plaine, où l'Ar-

mée des ennemis eftoit en bataille. Il fauta le

premier par un des pafTages qu'il avoit fait ou-

vrir; ô^ ayant formé fix, efcadrons qui l'avoienc

fuivi, il chargea les ennemis. Accablé plu-

fîeurs fois par le nombre, ÔCrepouiïe jufqu'au

pied du retranchement, il fe mit toujours à la

tefte des nouvelles troupes , qui entroient pen-

dant qu'il poulToit ics ennemis 3 ÔC il retourna

toujours à la charge, jufqu'à ce que Jes atta-

quant avec un front égal il les mit en fuite.

Dés le commencement de l'adrion il eut un

cheval tué fous luy d'un coup de canon i &: il fe

trouva mêlé fi avant parmi les ennemis, qu'il

tua de fa propre main un Cavalier, qui venoit

de luy donner un coup de fabre fur la tefte.

On ne pouvoit mieux reprefenter les dan-

gers qu'il courut, & la gloire, qu'il acquit

dans cette fameufe journée de Nerweinde; que

par un Aigle qui vole au milieu des Eclairs ,

& de la foudre. Per medios rafit ardor i^es. dans

quels feux jon ardeur l'emporte f
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NEUVIESME DEVISE.
Un E s s e I n d'A b e i l l e s q^ i suit son Roy,

DVCAT QVOCVMQVE VOLABVNT,

EXPLICATION.

EN Tannée 1^94. Monfcigneur le Dauphin Mardede

vint commander les Armées du Roy en
^'^""^^""^

Flandres j ayant leMarefchal de Luxembourg
fous Tes ordres. Cette Campagne efl: célèbre

par une marche de pkis de trente lieues ipro-

digicufe pour une armée, qui la fît en trois

jours. Le Prince de Conty fut chargé de la

conduite de l'Infanterie, c'efl: à dire de ce qu'il y
avoit de plus difficile dans l'exécution de cette

entreprife importante.

On partit de Vignamont le zz. de Juillet.

M. Le Dauphin avec la Cavalerie pafTa la Sam-

bre au prés de Floret. Le Prince de Conty avec

l'Infanterie la pafTa un peu au delTus : mais le

zj. M. le Dauphin , qui n'efperoit pas que toute

fon Infanterie pût arriver auffi-toft qu'il eftoit

neceftairc, envoya ordre au Prince de Conty
Eii)



58 POMPE FUNEBRE
de prendre leulement les Grenadiers, &:delcs

luy amener avec le plus de diligence qu'il

pourroic.

Le Prince qui connoiflbic l'importance de cet-

te difficile conjondure, jugea que le fccours

qu'on luy dcmandoit ne feroit pas fuffifant : SC

voulant animer les troupes à faire un grand ef-

fortjilairemblalesOfficierSjêCilfitmefmeapro-

cher le plus de Soldats qu'il put. Il expliqua l'or-

dre qu'il recevoir, &: les raifons qu'il y avoir de

tacher de mener un plus grand corps que ce-

luy qu'on demandoit : l'Officier &: le Soldat

Oifrirent tous unanimement de le fuivre. Il

leur propofa de laiifer les équipages pour mar-

cher plus légèrement : aufTi-toit les Soldats

avec de grands cris d'allegreil'e jetterent à terre

tout ce qu'ils portoient, hors leurs armes.

On fit venir des chariots pour ramafler , Se

pour voiturer tous les bagages tant des Soldats

que des Officiers. Le Prince voulut donner

une efcorte à ces chariots : mais on ne trouva

point de Soldats qui voulufTent aller àce déta^-

chement. Ne pouvant fe fâcher d'une défobéiT-

Tance fi genereufe, il ordonna à des Officiers
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de demetirer auprès des chariots, Scderamaf-

fer tous les traifneurs pour en compofer un pe-

tit corps qui pût tenir lieu d'efcorte : mais ces

traifneurs mefmes
,
qui jufqucs-là n'avoient pu

aller aulfi vite que leurs camarades j trouvè-

rent de nouvelles forces, &C volèrent pluftoft

qu'ils ne marchèrent j impatiens de joindre le

Prince de Conty 8c de partager avec luy les pé-

rils, où ils croyoient qu'il alloit s'cxpofer.

Quelque fois il s'arreftoit pour obliger les Sol-

dats à fe rcpofeijS^ ils l'exhortoient eux-mêmes
ànelespas ménager. Lorfqu'ilsconfentoient à.

faire alte, illeurdiftribuoit les rafraichiffemens,

qu on avoir apportés pour luy-mcfme : il leur

parloir i il les alTembloit autour de luy, &: il

avoit le plaillr de les entendre s'animer les uns

les autres à ne fe point la/Ter de le fuivre. Ils

s applaudiiloient dubonheur qu'ils avoient de

marcher fous fcs ordres. Les uns vantoient fa

douceur ôd fon affabilité j les autres louoient fa

bonne mine , àC les grâces de fa perfonne j tous

admiroient fon courage, fon intrépidité, 5c fa

prefence d'cfprit dans les occafions les pluspe-

rilleufes. Semblable à ce Prince iî cher aux
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Romains , ÔC fi célèbre dans leurs Annales ,'

Cor. Tac. il jouilloit , dc fa léputation Fruiturquefama fui.

En vingc-trois heures, chofe incroyable!

il fie faire dix-fept lieues à cent bataillons. Ils

palfcrent trois rivières , 6C défilèrent dans Con-

dé avant que d'arriver a Tournay. Les ennemis

de l'autre cofté de l'Efcaut , en les voyant for-

tir , avoient peine à fe fier à leurs propres

yeux. Toute la prudence du Prince d'Orange

fut déconcertée, 6C tousfes projets détruits par

cette marche étonnante ; qui a efiié regardée

comme le comble de la gloire du Marefchal

de Luxembourg ; SC qui pour me fervir des

» Le P. de termes d'un Orateur cclebre y^ a couronné fesfaits.

faiWu m'!
L'afïedion des trouppes qui fuivirent le

de Luxcm- Pfjncc dc Contv avec une ardeur infatieable,
bourg. •'

_
o '

eft comparée à celle des Abeilles pour leur Roy,

qu'elles ne quittent jamais. Ducat quocumque vq-

Uhmt. Qjijl aille oh il ojoudra on <-uole a^rés luy.

DIXIESME
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PIXIESME DEVISE.
Un ciel PARSEME' d'estoiles.

^OT LVMINA INVNQ.

EXPLICATION.

ON a déjà reprefenté les premières études
^ff'S/^

du Prince de Conty. Icy on a voulu re-

prefenter la vafte étendue des connoiiïancesqu'iJ

avoic acquifes. Il n'avoit trouvé aucune fcience

au delfousdc luy. Il les polTedoit toutes (\ par-

faitement, &: il en parloir avec tantdejuftefle,

que fur chacune il te faifoit admirer de ceux

mêmes, qui en avoient fait leur unique étude.

Il ne s'efl: jamais endormi, que plus fçavant

qu'il ne s'étoit éveillé. Au milieu de fes plus

ferieufès affaires , au milieu même du tumulte,

& des fatigues de la Guerre , il n'y avoir point

de jour ^ dont il ne donnât quelques heures à

lire de bons Livres, 6c à chercher de nouvelles

lumières. La leclure n'étoit pas un funpleplai-

(îr , mais une véritable occupation pour luy»

Il n'avoit nul goût pour ces Livres frivoles,,

qui n'ont point d'autre ^lerite, que celuy qu'ils

F
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tirent de TaiTangeinent des mors , &: des grâces

du ilile. Pcrfonncn'en fçavoit pourtant mieux

juo-er que luy. Il n aimoic que ceux qui nour-

rirent véritablement refprit par des chofes fo-

lides. Il avoir toujours entre les mains ces grands

chefs-d'oeuvres que l'antiquité nous a laifïcz >

ces beaux Ouvraccesde l'ancienne Grèce, Sc de

l'ancienne Rome 3 il les relifoit fans celfe.

Cette plénitude de connoilîances , s'il eft per-

mis de parler ainfi , cfl; reprefentée par un Ciel

brillant d'étoiles. Quotluminam uno? Quede

lumières en un feul ^
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ONZIESME DEVISE.
L'EsTOILE POLAIRE.

NVN^VJM DE SEDE MOVETVK,

EXPLICATION.

PErfonne ne connoiflbit mieux fès devoirs ,
-^o^^tt^che^

^ ment ajes de-'.

ôC n'y étoic plus attache que le Prince de 'voh-s.

Conty. Son refped , Sc fon obéïfTance pour le

Roy, fon affedion pour l'Etat n'avoient point

de bornes. Il regardoit le grand Prince de Con-

dé , comme un modèle fur lequel il avoit refolu

de feformer:Il en étoit aimé comme s'il eut

été fon fils , &: il luy obéïflbit comme à fon père.

Il avoit à peu prés les mêmes fèntimens pour le

Prince fon Frère aîné. Satendrefle Se fa déférence

pour luy, quoiqu'elles ne fuffentpas aveugles

,

étoient infinies.

A fon retour de Hongrie , quand cet ilîufîre

Frère fut attaqué de la maladie dont il mourut,

il vint malgré luy fe jetter fur fon lit , & l'em-

-braifer , tout couvert qu'il étoit de la petite ve-

cole. Il força les Gardes
,
que le Malade avoit fait

mettre à fa porte pour l'empêcher d'entrer. Il me
F i

j
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iLica de radifgrace , ceux qui luy dirpuroicntce

i'uiielle partage : il l'emporta ; &C il ne fe fepaia

de ce trirte objet de fatendrelTe
,
queloiTque la

mort le luyravit.

Les devoirs de l'amitié commune ne luy étoient

pas moins facrez , d<i n'avoient pas moins de pou-

voir fur luy,queceuxduSang. Perionnene fut

plus perluadé, &;ne fît mieux connoître, que

Tamitié égaloit tout le monde. Il luy fembloit

qu'il n'ctoit né
, que ce que chacun de Tes amis

ccoit.Fidele 6^ aimable à tous égalementjdans le

commercequ'il avoitavec eux, il ne fe contentoit

pas de ne leur point faire fentir la grandeur de ià

naillance , il s'étudioit encore à leur cacher fou-

vcnt:la moitié de cet efpritfublime, quifclevoit

au deffus des autres hommes, bien plus que fa

naiffance.

Rien n'étoit capable de ledétournerdecc qu'il

croyoit être obligé de faire 5 ny de luy faire faire

ce qu'il croyoit contraire à quelqu'un de fesdc-

.voirs. L'Eftoile polaire qui ne change jamais

de place j Nuriquam de fede movetur , repre-

fente cet inviolable attachement à tous i^i de-

voirs-.
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DOUZIESME DEVISE.
Unemontagnedont le sommet est audessus des nues.

SVBLIMÎ VEKTICE SVPKAEST,

EXPLICATION. t

LA confiance dans les malheurs de la vie , efl ^"^ conflanci

plus rare,que l'intrépidité dans les périls de w/«,

la guerre. Souvent le Héros , qui a méprifé la

mort dans les batailles , fe lailîe abattre par une

mauvaife fortune, qui le traverfe dans des occa-

fîons moins tumultueufes. jamais cettemauvai-

fe fortune n'a f^û triompher duPrince de Conty,

quoyqu elle l'ait long-temps perfecuté.

Parmy fes autres vertus , on doit fur tout, ad-

mirer cette fermeté d'ame heroïque,avec laquel-

le il a vu les couronnes 6c les Souverainetez^qu'il

femble que Dieu ne luy a offertes
, que pour

éprouver fa patience j s'évanouir de devant luy

auffi-côt prefque qu elles s'y étoient montrées.

En l'année 1697. ^^^ Polonois leleurent Roy

,

bC le prièrent de venir prendre poifcfTion de la

Couronne qu'ils luy dcferoienr.l! partit de Fran-

ce au mois de Septembre d^ la même année, 6c iè

r iij
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rendit à la Rade de Dantzic, où Tes nouveaux

Sujetsdevoient venir le recevoir. Il trouva les

'affaires de Pologne entièrement changées. Les

Eonemis-de la France ,»cjiui sctoient crû perdus

,

fi un Prince tel queluy corainandoit aux Polo-

nois, avoient fait élire tumultuairementun au-

tre Roy par une paitie delà Diette, qui fefcpa-

ra du Primat du Royaume , feul 6c véritable

Chef de la Republique pendant les interrègnes.

L'injuilice ctoit armée. Les Trouppes étran-

gères viment au fecours des Révoltez , &: occu-

pèrent, avec tant de forces, toutes les entrées du

Royaume 3 qu'il fut impoffible au Prince de

Conty,fcul Scdéfarmé, d'y pénétrer. Il revint

en France. Et privé d'une Couronne , qu'il avoit

prcfquc vue fur fa télc , il parut auffi tranquille

que s'ilne l'eut point perduèïplus grand même à

Ion retour, qu'il n'avoit femblé auparavant.

Ce mépris des contradictions de la fortune,8c

des adverfîtez , eft dépeint par une haute mon»

taene , dont le fommet clair., ôc brillant s'eîeve

audeifusdes broiiillards, 2cdes nuages. Sublîmi
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TREIZIESME DEVISE.
Un arc en Ciel.

TOTO MIRABILIS OKBE,

EXPLICATION.

c
•j-j»»

E n*étoit pas feulement enFrance,qu*onre- Sareputatk^.

gardoit le Prince de Conty avec admira-

tion. LesPays étrangers étoient aufli pleins de fa,

renommée que fa patrie même. Il avoit enPolo-^

gne des Créatures 2^ des Partifans zelez
, qui ne

l'avoient jamais vu ,
qu'il ne connoilîoit pas , 6c

qui long-temps avant que la Republique pût

fonger à luy pour en faire fon Roy , le vantoienC

bC le propofoient à leurs compatriotes , comme
le fèul Prince digne de remplir leur trône. Dans

toutes les autres parties de l'Europe il avoit dp

ièmblables admirateurs inconnus, qui fcdecla-

roient ouvertement pour luy. Jamais réputa-

tion n'a été plus étendue ny plus belle que la

ilenne. Toto mirabilis orbe. Admirable à tout

ÏUni'vers : de même que l'Arc en ciel peint dans

cette Devife.
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QUATORZIESME DEVISE.
Une pierre de touche.

NVS§IVAM FALSA PKO BO,

EXPLICATION.

Sadrdtm. T 'Amour de la vérité préfidoit à toutes Jes

JLjvertus , & à toutes les adions du Prince de
Conty. Non feulement il haiÏÏbit la fourbe & le

iTienfonge , vices grofliers , dont il n'y a que les

amesbafl'es qui foient capables : mais il ctoit en-

nemidesdétours & des fîne(îes,que la corruption

du ficelé appelle habileté neceffaire à la conduite

de grands deflcins. Il ne connoilîoit point d'au-

tres cxpediens dans les affaires , que le^ voyes

fîmples de la probité & de la juftice. Il avoic

une éîrale droiture dans le cœur bc dans Tef-

prit : l'efprit vif&: pénétrant , mais fage bc plei^i

de juftefîe, prompt à pénétrer les difficultés les

plus obfcures , heureux à choifîr les meilleurs

partis : le brillant des penfées ne Técartoit jamais

de la iolide raifon. La prudence l'éclgiroit tou-

jours, même dans l'enjouement de la conver-

fation la plus libre. Semblable à la pierre de

touche employée dans cette Devife, nufquam

falfa prffh. Il napvroHvoîP jamais le faux,

qyATORZIESME



DE M. LE P. DE CONTY. 49

QUI NZIESME DEVISE.
Une nacre de perle entrouverte, et où les

PERLES SONTP.ENFERME'ES.

LATENT MEHORJ.
EXPLICATION,

LA modeftie du Prince de Conty étoitcon- ^'^^o^'fi^-

nue de tout le monde. Il avoit me ap-

plication continuelle à fe cacher , &C à éviter

ces occafions , oià le peuple luy donnoit des

marques de cette amitié rerpcdueufe ÔC arden-

te j que tout le monde avoit pour luy. Avec

{es amis mêmes , il ne parloir que de choies

ordinaires. Il ne recherchoit point les converla-

tions fublimes : il aimoit mieux s'entretenir

avec des gens de beaucoup de vertu
,
qu'avec

des gens de beaucoup d'efprit ; 6^ autant qu'il

pouvoir, il renfermoit la plus grande partie de

les lumières , de peur d'être trop loiié.

On pouvoir toujours dire de luy , comme
de la nacre de perles. Latent meîtora. Ce qu'il

y de fins epmable eji cMhe',
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SEIZIESME DEVISE.

Un essein d'abeilles Qni sort d'une PEAti

DE LION,

)£ FORTI DVLCEDO,

EXPLICATION.

SadcHc^nr. ï \ Outc la Vie du Princede Conty a été urï

JL un exemple de modération , ôc de dou-

ceur. Jamais on ne Ta vu en colcre. Ce cou-*

rage impétueux dans les combats, cette ardeur

qui fe pouvoir comparer à la foudre, s'étei-

gnoient , pour ainfi dire , aulTi-toc c],u'il ne

voyoit plus d'Ennemis du Roy.

C'étoit le miel qui fortoit de la peau du

lion, où l'effein d'abeille faifoit fa demeure, com-

me on le voit dans cette Devife. Deforti âukeda^
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DIX-S EPTI ES ME DEVISE.
Un AIMANT ARmE'jQ^I ATTIRE PLUSIEURS

M O R C E A U X D E F E R.

TJNTVM VALET INSITJ FIRTVS,

EXPLICATION.

IL y avoitdans toute la perfonne du Prince
^^ ^^^ ..^

de Conty , ie ne fcay quel attrait
,

je ne fçay '^voh dejefai-

quel charme invncible, qui luy gagnoit tous les

coeurs. Il étoit difficile de le coanoîtrefans l'ai-

mer, &C impolTible de l'aimer médiocrement.

Cette afFe<5lion générale
, qu'il infpiroit pour

luy ,
jufque dans les Pays étrangers , eft repre-

fcntce par un aimant ,qui attire hs morceaux

de fer, qui fe trouvent dans la fphere de Ton aâ:i-

vité. Tant a de force fa 'verttt cachée, Tantum
fgalet injtta virtus.

Gij
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DIX-HUITIESME DEVISÉ.

Le Soleilautour duquel est un cerclé
forme' de ses rayons.

SVJ SELVCE CORON Jf,

EXPLICATION.
a

Za mijf^nce £'^Ommt on a toujours crû avec jufticeV

V^quc le comble de la gloire d'un Père ver-

tueux, étoit d'avoir des eiitans qui luy refTem-

blaflcnti onaeuraifbn de comparer dans cette

Deviie , le Prince de Conty au Soleil:, qui y

quelquefois produit autour de luy un cercle

lumineux, qui femble le couronner.

Dieu a donné ati Prince de Conty 3 des en-

fans félon fon cœur , &: félon les vœux du

peuple , dont la voix eft celle de Dieu.

Cette voix les déclare dignes de ce Père

,

jfî aimé , ôC fî refp'edable : en forte qu'on peut

dire, qu'en leur' donnant la vie , &: fur tout

en prenant de leur éducation , ces foins tendres

&: aflidus , qui Pont fait regarder comme le

meilleur père du monde j il s'eft , de même

B
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{^ae le Soleil, couronné de fa propre lumière.

Suafe luce coronat.

Louis - Armand de Bourbon Ton fîls , eft

hé le onzième Novembre de l'année mil fix

cent quatre - vingt - quinze. Marie - Anne de

Bourbon , fa première fille , eft née le dix-

huitième d'Avril de l'année mil fix cent qua-

tre-vingt-neuf. Et Marie- Adelaide, la der-

nière , eft née au mois d'Odobre de l'année

mil iîx cent quatre-vingt-feize.

'']
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D I X-N EUVIESME DEVISE.
Deux Couronne s entrelace'es , une de

LAURIER, ET l'autre d'oLIVIER.

SVAM FERT VTRJ^E LAVDEM,
EXPLICATION.

Les derniers T ^^ dciniers tciTips de la vie du Prince

tmsdcfavie. JLi de Cont/ , de qui la fantc aflPoiblie ne

fe rétabnifoic point , fe font écoulez dans l'in-

a(ftion. Mais c'a été une inadion pleine de

dignité , fans abattement , fans inquiétude ,

ians cnnuy \ femblable à celle des Anciens

Dictateurs Romains. Apres avoir remporté de

fignaléés vi(f^oires , ils alloient vivre en lim-

pies particuliers dans leurs maifons de campa-

gne j ÔC paroiifoient plus admirables dans leur

retraite > qu'ils n avoient paru à la tête des Ar-

mées 3 6C des affaires de leur Republique. Tel

a été le repos du Prince de Conty. Dans ce no-

ble loifîr , lorfqu'il cmbrafloit le jeune Prince

fbn fils 3 il pouvoit luy dire comme un autre

^née :

Difce , fuery virtutem ex me , vcmmque laborem

Fortunamex aliis. Virg. J£.n.. lib. i;,.



tJÈ M. LE t>. DE CÔNTY.
j^

J\/[o;i fils , fiiiueZs les exemples de courage
, ^

de njertu que je njeus donne : Ç^ cherchez^ dans

d'autres que moy , des exemples de fortune ^ ^
de bonheur.

Quand on fe reprefente cette tranquillité

d'ame , ôc cette noblefîe de fèritimcns : fî on

mettoit Scipion à Tlfle-Adam fur les bords de

FOife , 6i Conty à Linterne dans la Campagne,

de l'ancienne Rome > on prendroit aifément

le Romain pour le François , ôc le François pour

le Romain.

La Devife qu'on a faite fur ce fujet , offre

deux Couronnes > une d'olivier , fymbole d ela

Paix f bc l'autre de laurier , fymbole de la Vic-

toire. Il a mérité l'honneur de l'une 6c de l'au-

tre ; grand dans la Paix 3 aufli-bien que dans

ia Guerre, Suam fert utraque laudem.
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VINGTIESMEDEVTSE.

Une fuse'e qui en tombant forme plusieurç

E s TOI LE s.

ET MAGNA CVM LVCE CADIT,

EXPLICATION.

uNe mort languifïante
,
qu'amené une Ion- *

gue maladie , n'eft pas celle que defîroient

les Héros Payens. Elle n'efl; pas éclatante de-

vant les hommes , quoyque fouvent elle Toit

précieufe devant Dieu. La mort du Prince de

Conty a été toute Chrétienne , mais elle n'a

pas laifle d'être accompagnée d'un grand éclat

de gloire
,
qu'il ne cherchoit pas 3 6^ que IV

mour des peuples luy a donnée.

Sa maladie caufa une aftlidion , 6c une crain-

te générale , aufTi vive même dans l'ame du

commun peuple, que dans l'ame des plus hon-

nêtes gens , 6c de ceux que le Prince de Con-

ty honoroit de fon amitié.

On voyoit à toute heure à fa porte une foule

d'hommes , de toutes conditions , qui venoient

^vec empreifenient s'informer de l'état de fa fan-

te^
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te, comme û de fa guérifon eût dépendu leur

propre falut , 6c le falut public. Les Eglifès

éroient pleines de perfonnes affligées , qui de-

mandoient à Dieu de conferver la vie du Prin-

ce de Conty. On portoit des charitez aux Mai-

fons Religieufes
, pour faire offrir le faint fa-

ciifice en fon intention. On ne Eufoit point de

Prières publiques j mais les vœux de tous les

particuliers , animez du même efpuit, fe réii-

niflbient pour luy , 6c fe renouvelloient tous

les jours.

C'ell; ainfi qUc les Romains, devenus auflî

amoureux d'Augufte , qu'ils l'avoient été de

leur liberté, qu'il avoit détruite, alloient tous

les ans
,
par manière de vœu pour luy

, jettcr des

pièces d'argent dans le Canal du Lac de Curfc.

Mais Auguile étoit maître du monde : 6c je dou-

te qu'avant le Prince de Conty , aucun Prin-

ce fujet , ait reçu un témoignage de l'afleélion

des peuples , fi volontaire &C fî éclatant.

Cette lîngularité glorieufe ell exprimée par

une fuiée
,
qui en tombant , forme plufieurs

eftoiles. Et rnaanâciim lues cadit. Sa chute mê^

me efi
brillante.

H
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XXI. &: XXII. DEVISE.

Es deux Devifcs n'ont befoin d*aucnnp

'explication. L'une,qui reprefente un Phœ-

nix fur (on bûcher j audelfu s duquel ona écrit:

Aîortaliapomt. Il quittefes dépomlUs mortelles

,

défigne fîniplement la mort du Prince de Con-

ty j arrivée le Vendredy vingt-deuxième de Fé-

vrier de cette année mil fept cent neuf.

L'autre reprefente un Soleil , autour duquel

on lit : Extinâ^s amahitur. On l'aimera encore

après quil fera éteint. Tout le monde conçoit:

fans peine l'application jufte ôcheureufe de ce

mot au Prince de Conty.

Funus fine imaginibus ^ Pompa 3 fer laudes^

^ memoriam Virtutum ejus célèbrefuit.

ÇoRN. Tac. Annal, iib .2,.



APPROBATION.
J'Ay

liî par ordre de Momfeigneurle Chancelier l'Ecrit

inciculé : Defcriftion^e Li Pom^efunèbrefaite d.ws l'Eglife

de fahit André des Arcs , à la mémoire de très - haut , tres-

^utjjant
^ ^ très-excellent Prince François-Louis de Bourhon

^

Prince de Conty
, é'C. Et je n'y ay rien trouvé qui doive

en empercher l'impreffion. A Paris ce 17. Aouft 1709.

R E N AUD o T,

PRIVILEGE DU ROT.
LOUIS par la grâce de Dieu Roy de France & c!r

Navarre -, A nos amez &c féaux Confeillers les Gen
tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Requête^
ordinaires de nôtre Hôtel , Grand-Confeil Prévôt de Pa-

ris, Baillifs, Sénéchaux; leurs Lieutenans Civils ,& autres
nos Jufticiers qu'il appartiendra , Salut. Nôtre bien amë
Raymo ndMazieres, Libraire à Pans , Nous ayant fait

remontrer qu'il defireroit faire imprimer de graver un Ou-
vrage intitulé : Defcription de la Pompe funèbre faite dans
l'Eglife de faint André des Arcs , a la mémoire de très-haut

,

tres-puifant , très-excellent Prince François-Louis de Bourbon
,

Prince de Conty , Prince du Sang , Pair de France ; avec des

Mémoires hijloriques fur toute la vie de ce Prince , pour fer-
njir d'explication aux Denjifes gf aux Peintures employées dans
les ornemens de la Pompe , reprefeniée iiy en deux plan-
chesde taille- douce , s'il Nous plaifoit luy accorder nos
Lettres de Privilège fur ce neceiraires : &; voulant don-
ner au Public la fatisfadion de voir un Ouvrage qui luy
rappelle les idées des grandes avions de ce Prince, Nous
^yons permis 6c permettons par ces Prefenres audit Ma-
zieres de faire imprimer &; graver ledit Ouvrage, en telle

forme
, marge , caradere , &; autant de fois que bon luy

iemblera , &. de le vendre , faire vendre ôi débiter par toue
nôtre Royaume

,
pendant le temps de trois années con-

fecutives, à compter du jour de la datte àits Prefentes. Fai-
fons défenfes à toutes fortes de perfonnes de quelque qua-
lité ôc condition qu'elles puiflènt être , d'en introduire d'im-
preffion étrangère, dans aucun lieu de nôtre obéïfTance,
& à tous Graveurs, Imprimeurs , Libraires, Imprimeurs
(en tailk,douce , 24 autres , de contrefaire en tout ny e«



partie ledit Ouvrage fous quelque prétexte que ce folf

,

d'augmentation, corredion , & changement de titre, fans

le qonfentement par écrit dudit Expofant , on de ceux
qui auront droit de luy -, à peine de confifcation des Exem-
plaires contrefaits , de trois mil livres d'amende contre cha-
cun des contrevenans j dont un tiers à Nous , un tiers à
l'Hôtel-Dieu de Paris, l'autre tiers audit Expofant, 6c de
tous dépens, dommages &; interefts ; à la charge que ces

Prefentes feront enreîiidréstout au long; (ur le Re^iftre de
la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, &
ce dans trois mois de la datte d'icelles

5
que la graveure

& imprefUon dudit Ouvrage fera faite dans nôtre Royau-
me, &; non ailleurs, en bon papier & beaux caraderes

,

conformément aux Reglemcns de la Librairie : 6c qu'a-

vant que de i'expofer en vente ,il en fera mis deux exem-
plaires dans nôtre Biblioteque publique , un dans celle

de nôtre Château du Louvre , &: un dans celle de nôtre

très-cher 6c féal Chevalier Chancelier de France, le Sieur

Phelypeaux, Comte de Pontchartrain, Commandeur de
nos Ordres j le tout à peine de nullité des Prefentes. Du
contenu defquelles vous mandons ^ enjoignons défaire

joiiir l'Expofant ou fes ayans caufe, pleinement & paifi-

blement , fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou
empêchemens. Voulons qu'en faifant graver 6c imprimer-

au commencement ou à la fin dudit Ouvrage , copie des

Prefentes, elles foienC tenues pour bien 6c dùcment fi-

gnifîées ; 6c qu'aux copies collationnées par l'un de nos

amis 6c féaux Confeillers ^ Secrétaires, foy foit ajoutée

comme à l'Original. Commandons au premier nôrre Huif.

lier ou Servent , de faire pour l'exécution d'icelles , tous

Ades requis 6c neceffaires , fans demander autre pcrmiffion ;

nonobllant Clameur de Haro , Charte Normande , 6c

Lettres à ce contraires. Car tel eft nôtre plaifîr. Donne
à Verfailles le vingt feptiéme jour d'Aouft l'an de grâce

mil fept cent neuf. Et de nôtre règne le foixante feptiéme.

CoUationné. Par le Roy en fon Confeil , LE COMTE.

Regiflréfitr le Regiflre de la Communauté dts Imprimeurs-Libraires de Pa-

ris , page 475. numéro 919. cmforviérncnt aux Reglemcns , & notamment a

tyirrefi duConfeil dui^. uitufl 170 j. ^ Paris le t. Scptemirre 1709,

P. DEL AU N A Y, Syndic. .
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